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Représent  ans  , 

La  discussion  qui  vous  occupe  présente  deux  questions 
distinctes  et  séparées.  La  première  est  celle-ci;  aucuns 
délits  seront-ils  punis  par  la  confiscation  des  biens  ? 
J’entends  la  seconde  question  de  cette  manière  : resti- 
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tuera  t-on  les  biens  des  condamné*  rèvolutionnairement 
aux  veuves  et  aux  enfans  ? Je  crois  que  ce  n’est  pas  le 
moment  d’agiter  la  première  de  ces  questions.  Quant  à 
la  seconde  , elle  a été  discutée  , approfondie  ; et  sans 
me  livrer  à la  répétition  des  raisons  développées  à ce 
sujet  par  les  préopinans  qui  ont  voté  la  restitution  des 
biens  , je  prends  la  parole  seulement  pour  prouver,  par 
des  considérations  générales , qu’il  e t de  votre  devoir , 
de  votre  gloire , dé  ne  pas  prolonger  la  délibération  sur 
la  question  de  savoir  si  Von  restituera  les  biens  des 
condamnés . 

En  effet , citoyens , la  principale  cause  de  l’anarchie 
qui  nous  dévore  depuis  le  9 thermidor  , est  une  sorte 
de  lenteur  dans  la  dispensation  de  la  justice  que  vous 
deviez  à tous  les  citoyens  , et  principalement  aux  mal- 
heureuses victimes  de  cette  atroce  et  récente  tyrannie , 
sous  laquelle  vous -memes  vous  avez  si  long -temps 
gémi. 

On  vous  a déia  prouvé , vous  avez  senti,  comme  fous 
les  amis  de  la  liberté  , combien  il  est  juste  de  restituer 
aux  veuves  , aux  enfans  de  tous  les  Français  injuste- 
ment ou  même  illégalement  condamnés , les  biens  que 
les  tyrans  avoient  envahis  au  nom  de  la  nation  ; vous 
respectez  trop  le  peuple , vous  vous  respectez  trop  vous- 
mêmes  pour  vouloir , en  retenant  ces  biens , associer  la 
Convention  et  le  peuple  aux  brigandages , aux  crimes 
ri*  vos  derniers  tyran*  qui  , non  contens  d assassiner 
nour  s’emparer  des  dépouilles  des  morts  , osoient  encore 
se  iacter  de  leur  scélératesse,  et  venoient  à cette  tribune 
proférer  ces  mots  atroces  : Nous  battons  monnaie  sur 
la  place  de  la  révolution . 

Ainsi  de  leur  propre  aveu , l’instrument  de  la  mort 
fut  la  corne  d’abondance  de  nos  derniers  tyrans  5 que 
la  votre  , représentai  , soit  la  justice. 

Je  vous  l’annonce , citoyens  ; une  contre-révolution 
ieroit  bientôt  effectuée  par  les  vices  et  par  1 inquiétude 
générale  qui  agite  tous  les  esprits , si  vous  ne  reveniez 


promptement , «ans  balancer , aux  règles  de  la  saine 
morale;  si,  par  un  abandon  honorable  aux  impulsions 
de  la  nature , à la  voix  de  F humanité  , vous  ne  vous 
hâtiez  d’obtenir  de  plus  en  plus  et  de  fortifier  la  con- 
fiance des  républicains.  La  confiance , représentans  ! 
c’est  elle  qui  donne  aux  gouyernemens  la  fo rca  dont  ils 
ont  besoin  ; c est  elle  (jui  1 end  a toutes  les  aines  1 énergie 
que  la  tyrannie  leur  avoit  fait  perdre  , c’est  elle  qui  est 
le  plus  sûr  garant  de  l’exécution  de  vos  lois  ; c’est  elle 
qui  peut  vous  préserver  de  tous  les  fléaux  de  l’anar- 
chie ; c’est  elle  enfin  que  vous  trouvez  l’occasion  d’ac- 
quérir à un  haut  degré  , pnr  une  décision  prompte  dans 
la  giande  affaire  qui  vous  occupe  : car,  ne  vous  y trom- 
pez pas  , les  républiques  ne  sont  stables  , que  lorsque 
ceux  qui  les  gouvernent  inspirent  la  sécurité  et  l’estime 
par  des  principes  certains  et  consfans  ; et  tous  les  gon- 
vememens  tombent,  lorsque  les  rênes  en  sont  aban- 
données cà,  des  magistrats  méprisables  et  méprisés. 

Songez  que  la  tyrannie  de  Robespierre  a familiarisé 
un  grand  nombre  d’hommes  avec  les  vices  les  plus  bas 
avec  les  crimes  les  plus  affreux , le  vol  et  l’assassinat  • 
songez  qu’il  faut  travailler  à rendre  rapidement  à tous 
les  b rançais  leur  ancien  caractère,  à ievei  ier  dans  tous 
les  cœurs  ces  premiers  et  nobles  senti  mens  qui  les  arii- 
nioienb  tous  a 1 aurore  de  la.  révolution  ; songez  que 
dans  l’entreprise  de  cette  génération  , une  conduite 
foible  , chancelante  , hicertaine , nourrit  les  défiances  et 
les  soupçons,  et  peut  insensiblement  vousN aliéner  tous 
les  esprits. 


Vous  vous  rappelez  arec  quelle  fureur,  par  quels 
moyens  nombreux  et  rapides  d’iniquité , de  ruse  et  de 
force,  le  tyran  que  vous  avez  remet  se  fonda  sa  domi- 
nation el  le  régné  de  l’imposture.  Eh  bien  ! législateurs, 
1 vous  appartient  d’établir , ayec  une  ardeur  plus  grande 
encore,  et  par  tous  les  moyens  et  par  tous  les  décrets 
que  prescrivent , que  sollicitent  la  raison  et  1 humanité 
il  vous  appartient  d’établir  , avec  un  saint  enthousiasme  1 
1 empire  de  la  justice.  ? 
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Prouvez , sans  plus  tarder , à tous  les  ennemis  de  la 
révolution  ^ que  vos  âmes  ne  sont  point  engourdies  3 que 
des  efforts  renouvelés  pour  achever  la  révolution  , au 
lieu  de  vous  fatiguer,  ne  font  qu'augmenter  vos  forces  3 
que  si  le  crime  , qui  se  tient  toujours  en  garde  contre 
le  crime,  a divisé  nos  derniers  tyrans,  la  vertu,  qui 
toujours  se  fie  à la  vertu , vous  tiendra  constamment 
unis  ; que  vous  êtes  capables  de  guérir,  toutes  les  plaies 
faites  au  corps  social  ,*  et  sur-  tout  que  .vous  êtes  incapar 
blés  de  faire  tourner  au  profit  d’une  partie,*  de  la  société 
lès  propriétés  dont  vme  partie  a été  injustement  ou 
inégalement  dépouillée. 

Je  le  répète  , citoyens  : c’est  trop  long-temps  délibérer 
sur  une  question  qui  (ievroit  être  depuis  long -temps 
décidée  Sans  doute,  dans  les  questions,  obscures , diffi- 
ciles , les  discussions  éclairent  , honorent  les  législateurs  3 
mais,  dans  les  questions  aussi  simples  , aussi  évidentes 
que  çelle  qui  vous  est  soumise  aujourd’hui  , les  refar- 
demens  ne  sont  pas  dignes  de  vous  ; dans  les  questions 
de  celte  nature,  à l’instant  l’humanité  parle,  la  raison 
décide,  l'iionneur  et  la  poliîique  pressent  la  marche 
de  la  délibération,  et  la  sen  ihiiité  souffre  et  s’indigne 
de  la  longueur  des  discussions.  Assez  d’orateurs  élo- 
quens  et  sensibles  ont  convaincu  tous  les  hommes  de 
bonne  foi  , et  nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  les 
paradoxes  audacieux  pouvoient  paroître  la  vérité.  Ah! 
ne  retardez  donc  plus  rémission  d’une  loi  déjà  portée 
par  l’opinion  publique.  Oui,  citoyens  , à la  nation  fran- 
çaise appartient  la  gloire  d’avoir  porté  cette  loi  avant 
vous  3 et  c’est  en  vain  qu’une  loi  contraire  seroit  rendue  3 
vous  ne  pourriez  jamais'  f ire  exécuter  , puisque  la 
tyrannie  n’existe  plus  , une  loi  violatrice  des  principes 
éternels  de  la  raison  et  de  la  j ustice. 

Si  la  chute  des  rois  , si  le  renversement  des  décemvirs 
vous  a prouvé  qu’un  gouvernement  ne  pou  voit  être  long- 
temps .injuste  et  oppresseur  impunément,  ne  faites  pas 
encore  la  fatale  expérience  qu’un  gouvernement  ne  pour- 
roit  long  temps  s’abstenir  de  rendre  la  justice , et  de  répa- 
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rer  les  maux  commis  en  votre  nom  par  nos  derniers 
tyrans. 

Representans  > tandis  que  tant  de  braves  Français 
défendent  la  .République  au  dedans  et  au  dehors  par 
leur  courage  , leurs  travaux  et  leurs  sacrifices  , c’est  à 
vous  a i ahei  mir  en  la  faisant  aimer  ; c’est  à vous  à 
faire  sortir  de  cette  enceinte,  trop  long-temps  profanée 
par  la  tyrannie  , des  lois  humaines  et  bienfaisantes  : 
que  l’esprit  infeimal  de  Robespierre  ne  dicte  plus  ici 
ses  oracles  sanguinaires.  Loin  de  ce  temp!e  , exécrables 
complices  du  tyran  ! Y ous  qui  avez  fait  périr  tant  de  talens , 
tant  de  vertus  sur  l’échafaud  ! Vous  qui  avez  sacrifié  tant 
ci  innocentes  victimes  , quel  sort  funeste  vous  attend  ! 
Quel  tribut  de  bénédictions  vous  recueillerez  au  con-  ' 
traire  , vous  , représentai  , qui  êtes  appelés  à réparer 
tant  de  maux  , vous  qui  allez  verser  avec  empresse- 
ment des  secours  et  des  consolations  dans  Je  sein  de 
tant  de  familles  infortunées,  vous  enfin  qui  voulez 
désormais  baser  toutes  vos  lois  sur  les  principes  d’une 
exacte  morale  et  dune  stricte  justice  ! 

Citoyens  , je  dois  vous  dire  encore  une  vérité  singu- 
lièrement applicable  à notre  position.  Les  vices  du  gou- 
vernement se  communiquent  rapidement  aux  • individus  : 
si  le  gouvernement  est  voleur  et  assassin  , un  grand 
nombre  d.  hommes  ne  tardent  pas  à devenir  voleurs  et 
assassins;  si  le  gouvernement  est  juste  et  vertueux,  les 
citoyens  deviennent  bientôt  justes  et  vertueux  ; et  de 
la  justice  et  de  la  vertu  dérivent  la  force  et  l’union 
qui  conservent  les  Républiques.  Croyez  que  si  la  soif 
de  l’or  et  du  pouvoir  a paru  étouffer  l'amour  de  la 
patrie  sous  le  règne  de  Robespierre , c’est  que  ce  tyran , 
sacrifiant  tout  à son  ambition  , à sa  rapacité  , de  voit 
nécessairement , par  la  contagion  de  l’exemple  , cor- 
rompre une  foule  d'individus.  Vous,  au  contraire  , mon- 
trez-vous justes,  humains , bienfaisans, généreux  ; soyez-ie- 
sans  morosité  , sans  lutter  contre  l’opinion  éclairée  du 
peuple  qu’il  vous  importe  de  devancer  , et  tous  les 
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Français  seront  impatiens  d’imiter  vos  vertus  et  voir» 
justice. 

Vos  ennemis  vous  annoncent  a chaque  instant  lèurs 
espérances  îiberticides  par  des  conspirations  jusqu  à ce 
jour  avortées  : annoncez-]  eur  , citoyens  , aniloncez-leur 
promptement , par  une  foule  de  lois  humaines , que  si 
1a  République  doit  périr,  chacun  de  vous,  en  s’en- 
sevelissant sous  ses  ruines  , emportera  du  moins  la  gloire 
et  la  consolation  d’avoir  fait  tons  ses  efforts  pour  la 
sauver. 


Je  demande  que  la  Convention  décrète  que  , sans 
désemparer,  elle  décidera  la  question  relative  a la  ies- 
titution  des  biens  des  condamnés. 


A PARIS,  DR  L’IMPRIMRRIE  NATIONALE. 


Floréal,  an  III. 


